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“J’ai 17 ans,
Je suis maigre et mal fringué,
J’apprends un métier sans avenir,
Le décor qui m’entoure est absurde.
Quand je montre ces photos à mon entourage, 
ils sont tous d’accord,  
c’est de la pellicule gâchée.
M’en fous, je continuerai quand même.
Un jour peut-être il y en aura un  
pour trouver dans mes images comme  
un ricanement révolté.”

“Ma première photo,  
c’est un tas de pavés.  

Parce que comme je n’osais 
pas par timidité lever les 

yeux sur les gens vivants, 
j’ai photographié des  

matières. La seconde photo, 
c’était le bec de gaz.”

“Tout en pédalant, de Saint-Michel à Belleville 
et de Ménilmontant aux Batignolles, j’ai pu 
constater que, comme des champignons, les 
barricades poussent toujours dans les mêmes 
endroits. Curieusement le terrain de Passy ou de 
la plaine Monceau ne paraît pas leur convenir.”

“Il est des jours où l’on 
ressent le simple fait de voir 
comme un véritable bonheur,  

on est léger, léger… on se 
sent si riche qu’il vous vient 

l’envie de partager avec  
les autres une trop grande 

jubilation.”

“Nous, on aime mieux la rue, on est toute la 
bande, et toutes les caves qu’on connaît, les 
terrains vagues, les squares, toutes les conneries 
qu’on peut faire… on est libres, quoi.” 
François Cavanna, Les Doigts pleins d’encre.

“L’encanaillement de  
mes copains de la zone  

était très attirant, avec eux  
je m’amusais rudement bien.  

Il y avait des Italiens,  
des petits Russes,  

des Polonais, et puis des 
gars du cru, de Gentilly.”

“Pour Cendrars, la banlieue, c’était le dépotoir. 
Il était impitoyable pour la mocheté. Moi, je 
pensais au contraire que c’était une réserve de 
forces, de lumière. Je ne voulais pas, avec mes 
images, la déglinguer complètement. Gentilly, 
je trouvais cela très laid, absurde. Mais les 
gens me plaisaient, je trouvais qu’ils méritaient 
un autre décor…”

“Je refuse de montrer  
le côté noir de la vie,  

je n’aime pas la laideur cela 
me fait physiquement mal… 
Mais la petite mélancolie,  
l’attendrissement ce sont 

des valeurs mineures  
mais ce sont elles qui 
m’émeuvent le plus.”
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Gosses de banlieue Amours

Les années jeunesse La Libération

LES PAVÉS, 1929 
© Atelier Robert Doisneau

Le Repos du FFI, Paris, 1944 
© Atelier Robert Doisneau

La Poterne des peupliers, 1932 
© Atelier Robert Doisneau

Stricte intimité, Montrouge, 1945 
© Atelier Robert Doisneau
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“Cette photo… je l’intitule “Anita”; je ne sais 
rien d’autre sur cette dame. Nous appelons 
aura l’espèce de tube de néon qui s’allume 
autour de certaines personnes et les isole un 
instant. Il faut travailler vite pour saisir l’aura, 
car elle est très fragile. J’ai dit à Anita : 

“S’il vous plaît, ne changez 
rien, ne bougez pas,  

je vous expliquerai après”. 
Elle a dû se rendre compte 

de l’effet produit, car,  
sans même lever les yeux,  

elle a gardé cette attitude 
de pudeur obstinée  

qui lui allait si bien.”

“C’était un peu provocant pour l’époque de 
mettre un tel tableau en vitrine. J’ai remarqué 
que des tas de gens regardaient le tableau et 
qu’ils avaient des réactions très amusantes 
(…). D’accord avec Romi, je m’installai dans 
la boutique, assis avec le Rollei sur les genoux, 
pour voir si j’arriverais à prendre de bonnes 
photos. Comme il y avait un reflet dans la vitre, 
les passants ne voyaient pas ce que je faisais.” 
 
“Le reflet de la glace et l’intérêt du tableau me 
rendaient invisible… La chasse aux expressions 
a duré deux jours. Je l’ai un peu prolongée par 
plaisir.”

Le photographe  
était derrière la vitrine.  
Histoire sans paroles…
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L’œil malicieux

Paris la nuit

Mademoiselle Anita, Paris, 1951 
© Atelier Robert Doisneau

Le Regard oblique, Paris, 1948 
© Atelier Robert Doisneau
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“J’ai été pendant deux ans photographe de 
mode, ce qui m’allait à peu près comme un 
soutien-gorge à un garde mobile. J’ai eu des 
créatures superbes à photographier. Mais 
ce qui me gênait, c’est que leurs soucis, 
leurs conversations m’étaient complètement 
étrangers, c’est comme si j’avais une peuplade 
privilégiée qui parlait de sujets que j’ignorais 
complètement.”

“Le photographe de studio 
fait de la culture de serre. 
Le photographe de la rue, 

lui, est un voyou,  
un braconnier.”

“Il y avait sur la table  
deux petits pains en forme 

de mains. Picasso dit  
“Regardez-les, c’est l’idée 

du boulanger,  
ils n’ont que quatre doigts,  
c’est pourquoi il les appelle 

des picassos”. 

Comme il avait l’air d’excellente humeur, je me 
suis permis de poser un pain de chaque côté 
de son assiette. Il a fait exactement ce que je 
voulais, en posant ses bras sur la table comme 
si les pains en étaient le prolongement.”

Portrait d’artiste

Mondanités

Baiser valsé, Paris, 1950 
© Atelier Robert Doisneau

Les Pains de Picasso, Vallauris, 1952 
© Atelier Robert Doisneau



“La toute beauté échappe 
aux modes passagères,  
ne parlons pas du joli,  

du charmant, du mignon.  
La beauté rayonnante,  
on ne peut la capturer, 

elle pétrifie le témoin qui se 
trouve sur son passage.  
Elle peut vous tomber  

dessus quand on s’y attend 
le moins, le domaine  
de son mystère est  

le silence. Un seul mot  
la fait disparaître.”

“Les touristes, vrais ou faux, les vrais étant 
uniformément appelés “les Parisiens”, ont 
deux manies qui ne laissent pas de leur attirer 
les quolibets. D’abord, ils aiment se promener 
avec des boîtes “à tirer les portraits” qu’on 
appelle des kodaks. Ils sont des kodakerien. 
Ils veulent toujours prendre la figure quand 
vous êtes en train de travailler dans vos 
mauvais habits, ce qui n’est pas une chose 
à faire. On n’est jamais à l’aise devant cette 
boîte qui fait clic, sept cents tonnerres ! et que 
va devenir votre image après ? Passe encore 
quand ce sont vos enfants qui vous prennent, 
mais ce sera bientôt n’importe qui. On n’est 
plus maître de sa figure, putain de diable !”, 
Pierre-Jakez Hélias, Le Cheval d’orgueil.
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Un œil sur la Bretagne

Bretonne au pardon de Sainte-Anne-de-Fouesnant, 1944 
© Atelier Robert Doisneau

Bigoudènes à la fenêtre, Pont-l’Abbé, 1966 
© Atelier Robert Doisneau
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“J’ai été présenté à des millionnaires golfeurs 
sous le nom de Robert-de-Paris – “Hoariou !”, 
qu’ils disaient tous avec l’air contents de 
me connaître que c’était flatteur pour le 

métier et pour Montrouge et c’est seulement 
le commencement – il y a ici dix-neuf golfs, 
je vais avoir des relations dans le pétrole, le 
cinéma et l’automobile.”

“Piscines partout, naturellement. Piscines sans 
plongeons ni éclaboussures. Je revois ce 
septuagénaire mélancolique qui avait réalisé le 
rêve de sa vie : après avoir travaillé avec quatre 
téléphones sur son bureau, il possédait enfin 
non pas une, mais deux piscines séparées par 

une glace. L’une pour l’été, l‘autre pour l’hiver : 
cette dernière entrait dans le salon… assis 
sur son fauteuil, devant le miroir bleu azur, il 
animait des canards en caoutchouc avec une 
longue canne en bambou.”

“Tu ne peux imaginer les maisons : piscines dans le salon 
pour deux vieillards, jardins de plastique,  

faux Utrillo dans les cabinets, bouteilles sortant,  
giclant plus exactement sur le bar et du violet, du vert,  

du mauve, je ne sais plus, des tapis où je me tords  
les chevilles, assez de luxe pour le gars de Montrouge, 

c’est moi l’exotique, je me rends bien compte…”

Palm Springs 1960

Palm Springs, 1960 
© Atelier Robert Doisneau



Pour en savoir plus !
Emportez l’exposition sur votre téléphone 
portable ou votre tablette et laissez-vous 
guider !  quimper.mobi 
Gratuit 
En partenariat avec l’office de tourisme  
Quimper-Cornouaille
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la Bretagne 
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Projection en continu 
Les matinées :  
Doisneau des villes, 
Doisneau des Champs 
de Patrick Cazals, 1993
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Musée des beaux-arts de Quimper�
40 place Saint-Corentin�
29000 Quimper
02 98 95 45 20
musee@quimper.bzh

Novembre à mars : de 9h30 à 12h 
et de 14h à 17h30 (sauf le mardi 
et le dimanche matin). 
Avril : de 9h30 à 12h et de  
14h à 18h (sauf le mardi).

Toute l’actualité du musée sur 
www.mbaq.fr 
et les réseaux sociaux :

  mbaqofficiel

 @mbaqofficiel

  mbaqofficiel

  Mairie de Quimper

Publication
Catalogue de l’exposition 
Doisneau,  
un œil sur la Bretagne 
Éditions Locus Solus, 
72 pages, 2018 
15 €

Exposition organisée en collaboration avec 
l’Atelier Robert DoisneauLes après-midi :  

Robert Doisneau,  
le révolté du merveilleux  
de Clémentine Deroudille, 2016

Toutes les citations, sauf mention contraire, 
sont de Robert Doisneau. 
Elles sont issues des ouvrages suivants : 
Jean-Claude GAUTRAND, Robert Doisneau, 
Éd. Taschen, Cologne, 2014 ; 
Peter HAMILTON, Robert Doisneau.  
La vie d’un photographe, Éd. Hoëbeke, 
Paris, 1995 ; 
Robert DOISNEAU, à l’imparfait de  
l’objectif, Éd. Belfond, Paris, 1989  
(nouvelle édition Actes Sud, 1995).


